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ESSIEVRS, 


Ladiuerfité  de  vos  opinions  en  celle 
prefente  alfemblee  pourrait  eftre  preiugé 
qu  il  s’en  pourroit  encore  trouuer  quel- 
qu’vn  d’entre  no  us  qui  n’ayant  aucun  ef- 
gardàfonintereft  particulier  ne  tendrait 
çn  ces  confeils,qu*au  bië  du  public  8c  co« 
tentement  du  peuple , Si  ceux  qui  deman- 
dent pour  maiptenât  la  calfation  du  droit 
annuel,  n’auoient  autre  raifon  de  leur  ad- 
uis  que  le  mal  qu’aaporté , 8c  aporte  tous 
les  iqurs  cet  abus  8c  n’euflent  autre  but 
que  le  bien  qui  en  pourrait  revllîr  : Mais 
ce quirp’eftonqe dauantage que  quelque 
vns  d’entre  nous  payent  ofé  derechef  au- 
iourd’huy  nous  affemblerpout  mettre  en 
deliberatiô  depoipt  en  point  8c  chercher 
quelque  moyen  pout  furpafler  au  profift 
du  Roy  les  parafants  * 8c  faire  reviure*  ce 


que  les  Eftats  generaux  d’vn  commun 
confentement  par  leurs  caïers , 8c  ceux 
qui  font  commis  8c  ont  plain  pouuoir  de 
faMaiefté  de  voir  8c  vérifier  ce  qu’ils  y 
trouueront  bon,  vtile,  6c  profitable  , au 
Roy,  8c  au  public,  ont  amorty:  nous  qui 
ne  debuions  penfer  à rien  moins  qu’a  la 
continuation  de  ce  droit  veu  les  iniuftices 
aufquelles  nous  pouuons  voir  tous  les 
iours  que  nos  iuges  inferieurs  fubalternes 
8cmefmes  quelquvns  d’entre  nous  celaif 
fent  porter,  leur  eftant  necefifaire  de  pren- 
dre de  plus  hautes  taxes  de  leurs  falaires 
(cequiefi:  vne  vraye  iniuftice  à l’endroit 
du  panure  peuple)  pour  fe  pouuoir  entre- 
tenir 8c  payer  les  ventes  aufquelles  ils  ont 
eu  befoing  de  s’obliger  pour  paruenir  à 
leurs  charges.  Ce  qui  nous  auoit  deu  in- 
duire à demander  les  premiers  la  caffation 
non  feulement  de  ce  droift,  mais  auffi  de 
toute  vénalité, fi  nous  eufiiôs  voulu  nous 
mionftrer  tels  que  nos  charges  le  requiè- 
rent, 8c  n’euflîons  efté  aueuglés  de  confi- 
derations  particulières  , qui  ne  tendent 
toutes  qua  noftre  particulier  , encore 
quelles femblentn  auoir pour  obieét que 
le  public* 
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Quant  efl  de  moy, Meilleurs,  vous  auez 
défia  peu  cognoiflre  par  mon  aduis  en  la 
première  affemblee  que  nous  fifmes  fur  ce 
mefme  fubied  il  y à long  temps  combien 
telles  propofitions  , 8c  deliberations  me 
femblent  mal  fixantes,  au  rang  que  nous 
auons  toufiours  tenuiufqu’à  prefent , fur 
toutes  les  cours  fôuueraines  de  celle  Frâ- 
ce,  de  vouloir  auiourdhuy  reuoquer  en 
doubte,  8c  donner  force , à ce  que  fi  folen- 
nellement  par  vos  arreils,  vous  auez  infir- 
mé, 8c  trouué  iniuile,  Et  croy  que  c’efloit 
la  raifon  pour  laquelle  vous  auiez  demeu- 
ré fi  long  temps , à defcouurir  ce  que  vous 
couuiez  dans  voflreame,  &:ne  fuiureeui- 
deinment  faiiarice,  8c  ne  vous  monilrer  fi 
peu  foucieux  du  public , que  de  nous  bif- 
fer aler  à la  confideration  de  l’intereft  par- 
ticulier, à laquelle  fe  portoient  fi  ardam- 
ment  toutes  les  autresCourts  fôuueraines 
croiants  que  leurs  brigues  feroient  aflez 
fortes veu  auffi qu’ils  efloient affiliés dvn 
mëbre  des  eflats  pour pouuoir  raffermir 
ce  quil  s’êbloit  défia  eflre  par  terre  par  le 
cômundefir,&:  volonté  de  tout  le  peuple. 

Mais  (comme  les  iufles,6c  raifonnables 
demandes, quoy  que  foibles,  emportét  les 
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iniuftcs  quoy  que  plus  fortes  ) recognoif- 
fants  en  vous  mefmes  , qu’ils  feroienc  con- 
traints défaire  place  <k  fucçqmber  au  iu- 
ftesacquefts  de  tout  le  peuple,  vous  deli- 
beraftes  non  fans  hontessd’eftre  contrai- 
res à vous  mefmes?  De  demander  ce  qui 
vousauoitfemblé  pernicieux?  De  defro- 
géra  ceux  qui  ont  tenu  le  temps  pafle  les 
mefmes  places  que  vous  auez  pour  main- 
tenant fans  aucun  efgard  de  perdre  Thon- 
neurqu  ils  vous  auoient  acquis  non  feu- 
lement en  cette  France  3 mais  par  toute 
l’Europe,  v'ous  deliberaftes  en  cette  pre- 
mière affemblee  d’interpofernoftrepou- 
eoir,  Scmonftrer  quel  poids  , vous  pou- 
niez  apporter  , à ce  dequoy  vous  vous 
vouliez  entremettre&qu’elles  forcesvous 
pouiuez  donner  à ce  qui  de  foy  né  àpoinc 
croiants  que  tout  le  monde  trouueroic 
bon  ce  qu’il  vous  auroit  femblé  iufte:mais 
comme  le  cômencement  dereuoquer  en 
doute  fi  lo  deuoit  laiffer  caffer  ce  droit, ou 
en  demander  la  continuation,  nous  en  a- 
uoit  efté  mal  fceant  8c  la  fin  n’en  a efté  qua 
voftredefaduantage8c  confufion,  ayant 
fecognu  parle  refus  quon  en  fift  pour  lors 
I nos  députez  slepeu  de  credy  que  vous 
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aurez  à pourfuiure  chofes  iniuftes,  à Fen* 
droiét  de  ceulx  que  vous  penfiez  ne  vous 
oferrien  refufer,  6c  leur  pouuoir  ne  venir 
que  de  vous. 

Que  fi  vous  m’eufliez  voulu  croire, 
vous  n eufliez  encouru  cerefus,vousvou$ 
fuflxez  conferuez lopinion, 6c l’efperance, 
que  tout  le  peuple  auoit  conçeu  de  vous 
auoir  pour  chers  à faboliflement  de  ce  qui 
luy  iemble  la  fin  6c  le  commencement  de 
tous  Tes  maux?  Vous  eufliez  eu  Fhonneur 
de  fembler  y auoir  refifté,  6c  encore  queb 
le  euft  efté  continuée  la  gloire  , 6c  le  pro- 
fit vous  en  fuft  demeuré?  Que  fi  au  con- 
traire ( comme  il  eft  aduenu  ) contre  le$ 
indeuës  demandes  de  toutes  les  Cours 
fouueraihes,  6c  les  députez  du  tiers  Eftat, 
Vousmonftrans  fermes  6c  conftans  félon 
mon  aduis , vous  ne  fufliez  panché  fi  ar~ 
dammetit  de  leur  cofté,  6c  ainfi  fans  voftre 
aduis 6c  cbnfenterçient , laboliifement  de 
ce  drbiô  euft  efté  refolu , on  euft  eftimé 
qu’il  euft  efté  ainfi  délibéré  à voftre'  feule 
confideration, 6c  que  fans  point  de  doub- 
le , fi  vous  eufliez  Voulu  ioindre  voftre 
crédit  à leur  auarice  aueuglee,6c  eufliez  de 
toutes  vos  forces  infifté  conrm5eux,àce 
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que  ccc  abbus  fuft  continué  voflxe  pou- 
uoir,  Sc  le  refpeft  qu’on  doit  à toutes  vos 
deliberations,  euft  peu  âuoir  tant  de  for- 
ces que  de  tourner  les  volontez  des  Fran- 
çois^ comme  les  contraindre  par  voftre 
autorité  à trouuer  bon  ce  qu’il  vous  auroit 
femblé  vtileoCe  qui  eft  toutesfois  tout  cô- 
traire  aux  effets  que  vous  auez  veuauoir 
fuiui  V.  Confeil  la  remife,le  peut  d’efgard 
qu’on  a eu  de  Vous  pour  la  mauuaife  grâ- 
ce de  ceftepropofïtion,le  refus  manifefte 
qu’on  vous  à fait  fur  le  peu  d’equité  de  vo- 
ftre demande,  la  bonne  eftime  qu’on 
auoit  toufiours  eu  de  vous  perdue , le  ref- 
pe£t  qu’on  vous  portoit  altéré  en  quelque 
chofe  : Et  d’où  penfez  vous  que  foient 
prouenus  les  brauades  qu’dnvous  a faiét 
depuis.5  Les  prifons  par  force  brifees  SC 
rompues  en  plain  iour,  l’affront  qu’on  a 
voulu  faire  aux  gens  du  Roy  ? Les  iniufti- 
ces,quoy  que  fauces,reprochéesà  celuy 
qui  tient  i’vn  des  premiers  rang  d’entre 
nous?  Les  mocqueries  qu’on  no  us  a faid 
en  corps  en  imit  tant  la  voix  de  nos  Huif- 
fters,  les  efperons  vendues  à hauts  cris  en 
la  grande  Salle,  &c  apres  tout  cela  encore 
bien  aifes,Sc  ce  par  l’encremife  d’aucuns 
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d'entre  nous  vne  fatisfa&ion  telle  quelle, 
enquoy  il  femble  que  nous  ayons  reçeu  la 
loy  deluy  > nous  quiauionsde  çoüftume 
de  la  donner  aux  Roys  * on  nous  a 
depuis  fermé  la  bouche  voulans  punir 
ceux  qui  Fauoient  mérité.  Ne  nous  a on 
pas  commandé  de  ne  nous  entremettre 
des  affaires  d’Eftat, comme  li  noftre  feule 
inftitution  ne  tendoit  qffau  fac>nous  qui 
auons  fi  forment  eftéreceus  5c  dleus*  ar- 
bitres par  les  plus  grands  Princes  du  mo- 
de* pour  iuger  de  leurs  différends, ne  nous 
aon  pas  encore  interdid la  cognoiffance 
des  affaires  qui nappartenoient  quanous 
na  on  pas  çaffé6c  annullénos  arrefts,com~ 
me  donnez  imuftement,  fans  caufe  eui- 
dente,  6c  pour  ce  qu’ils  s’embloient  trou 
jblerl’Eftat , qui  feulslepeuuent  reftablir, 
6c  que  sais  euffent  efté  de  tout  temps  gar- 
dez, nous  euffent  defto urne  tant  de  mal- 
heurs  defquels  nous  refentoris  maintenâc 
les  effets?Onapafféplus  outre  on  nous  à 
blafmés  communément  aux  harrangnes. 

Et  qui  nous  caufe  cela  fi  ce  n’eft  la  mau- 
uaife  opinion  quon  a côçeu  de  nous  pour 
t noftre  auariçe*  6c  Fempefchemêt  que  nous 
Jtubnsdesjavûulu  mettre  en  la  caffadon 


de  la  Paulettes  Et  encore  pouJ:  vray  dirfc 
le  peu  de  refpeét  que  vous  voyez  que  tout 
le  monde  nous  porte , ne  prouient  que  de 
la  vénalité  des  offices  , tout  le  peuple  efti- 
rnans  que  nous  fommes  prouueus  à nos 
Charges, non  pour  aucun  mérité,  non  pour 
noftre  vertu  &fciencç , mais  par  l’argent 
qui!  nous  a fallu  financer  pour  y eftre  re- 
ceus  , c’eft  ce  qui  augmente  maintenant 
cemefpris  , nous  nous  Wïons  derechef 
auiourd’huy  emporter  fans  efgard  de  no- 
fke  réputation,  à eftre  contraire  à ce  que 
toutfe  peuple  dvng  commun  confente- 
ment  defire  êc  faire  reuiurc , ce  qu’il  croit 
eftre  desja  amorty,&:  pourcehays,mefpri- 
fe,&:  eftime  annemis  , de  l’Eftat , 8c  du  pu- 
blic , ceux  qui  empefchent  la  refolution 
conforme  à leur  defir  : y a il  aucun  d’entre 
nousqui  n’ait  poinfleu  tous  ces  petits  trai- 
tez, qu’on  crietous  lesioursànoftrehon* 
te,  8c  cônfufion  deuantnoftre  porte, 8c  qui 
penfez  vous  qui  foieht  autheurs  de  ces  pe- 
tits liurcts,  fi  ce  n’eft  la  ieunefle  qui  encou- 
ragée par  la  voix  commune  du  peuple, crie 
vengeance  contre  nous  pour  le  temps , 8c 
la  fleur  de  leurs  aage  quelle  perd  inutille, 
pour  fefperance  que  nôus  leur  voulons 


oftcr  de  pouuoir  vn  iour  paruenir  aux 
charges  publiques,  ce  quieft  proprement 
defraciner  de  nos  François,  toute  volonté 
de  bien  faire,8c  acquérir  par  longue  eftude 
ce  qui feulles. peut  rendre  capable  de  fer- 
tiirvn  iourleRoy,&:lepublic:leur  voulâc 
citer  refguillon  qui  les  poufloit  autrefois 
a ce  faire,  ne  femmes  nous  pas  desja  con- 
traints dereceuoir'quoy  qu  ignaires , ceux 
qui  effrotement  ayans  acheté  leurs  offices 
par  enchère,  s’ofentprefenter  deuant  nous 
fçachans  bien  que  par  faute  de  plus  capa- 
bles, nous  feront  contraints  de  les  rece- 
uoir.-Sçles  autres  qui  n’ont  deqwoy  s’auan- 
çer  aux  Eftats  pour  de  l’argent,  ou  ne  veu- 
lent y mettre  tout  leur  patrimoine  ,8c  en- 
core s’engager,  font  contraints  s’ils  ont 
quelque  peu  d’efprit,  le  mettre  au  mal 
ne  le  pouuant  appliquer  auec  honneur 
au  bien,  chercher  quelque  nuention  p our 
auoir  de  l’argent , inuenter  vn  nouueau 
parti  quoy  qu’a  la  foule  du  petile:  chercher 
leur  bonne  fortune  en  pays  étranger,  ne 
la  pouuant  trouuer  auec  honneur  enFram 
ce,  6c  pour  de  l’or  du  perou , pour  des  vei-* 
nés  promefles,  tafcher  à ttahir  leur  partie. 
Que  fi  ces  moyens  nç  ieiirs  font  propres 
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pour  paffer  leur  miférable  vie  , chercher 
leur  nourriture  impudemment  * Sc  en  ef- 
cornifléurs  chez  ceux  qui  ne  les  ofent  fans 
honte  efconduire?  Et  qùelqtiesfois  femet- 
tre  en  mauuaife  eftime  de  ceux  qui  les  efti- 
m oient  auparauant  trompervn  marchand 
pour  s'abiller?  changer  de  nom  pour  ne  le 
paier  apres;  contrefaire vnPrefident  pouf 
auoir  du  credift;  Sç  pour  auoir  toufiôurs 
de  l'argent  en  bource  , pour  entretenir 
leurs  autres  voluptez , prendre  des  mat- 
chandifes  à perte  de  Finances , dont  s eh 
enfuit  la  ruine  des  pauures  marchands, 
trop  crédules,  Sc  trop  faciles  à fe  laiffer  env 
porter  auxpromeffes  ôciurements  des  ieu- 
nes  hommes?Qui  font  par  apres  contraint 
pour  nauoir  dequoy leurs  fatisfaire  tout 
mettre  en  telle  vnc  reftitution  par  béné- 
fice d’aage$que  fi  tous  ces  moyens  ne  leurs 
reuffiffent,  s'ils  ne  trouuent  du  credift  des- 
rober  ; couper  la  gorge  aux  marchands 
pour  auoir  dequoy  entretenir  le  train  qu'il 
ont  commencé  : 6c  ne  defchoir  du  rang 
que  leurs  peres  ou  eulx  ont  tenü»fakifier 
les  féaux  Sc  ainfife  conduireau gibet:  n'a- 
yant eu  le  moyen  de  paffer  leur  vie  félon 
Icmonde  s'ils  n'euffent  tenu  ce  chemin* 
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qfpet.ants  auffi  que  s’ils  eftoîent  vne  fois 
defcouuerts  ils pourroient facilement  ef- 
chaper  par  l’efclat  de  leurs  doublons  dont 
ils  esblouitoientla  veue  de  noftre  aftree* 
qui  n’a  retenu  la  balance  que  pour  fcauoic 
par  le  poids  qui  plus,  luy  donne, qui  n a lef- 
pez  que  pour  punir.  les  panures  qui  n’ont 
peu  parleur  argent,  s’exanter  les  peines' 
deuesaieurs  crimes.  Les  Magiftrars  s’y 
laiflants  facilement  porter,donnant  pre-* 
texte  à leur  iniuftiçe  que  ip&nœ  potins j tint 
molliendœ  quam  ex  afperamU,  E ftan  ts  auffi 
quelques  fois  côtrain£bs,&prinçipallemet 
les  nouueaux,pQurf  entretien  de  leur  mai- 
fon  , pour  tenir  le  rang  que  leur  dignité 
portes  pour  fe  defengager , faire  à çquuers 
quelques  iniuftices,donnçr  le  bien  du  pan 
ure (quina  peu  affeurerleur  foif,  qui  rfa 
^point  d’amis  aufquel  leur  iuge  craigne  de 
defplaire)  à celuy  qui  n’euft  ofé  contefter 
qu’auec  amande  ce  quonluy  demandok 
s’il  n eufteu  eiperance  , d’auoir  par  viuç 
force&à  coups  depiftoles,ce  qu’il  ne  pou- 
uoit  obtenir  par  la  raifon,  dônerleurvoix 
à ceux  qu’ils  font  obligez  fcachants  bien 
qu’ils  fçroient  eilimez  fols  St  arrogants 
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$£  défia  corrompus  d’aultre  cofté,  s’ils  ne 
leurs  accordoient  ce  [que  iuftement  , 8c  en 
bon luge  ne  fe  peut  ; auffi  quebien  fouuent 
ils  ne  leurs  peuuent  ayder,cftants  fi  igno- 
rans  qu’ils  ne  peuuent  difberner  le  bien 
daueclemalj  ce  que  nouspouuons  co^ 

fnoiftrepar  tantdefentences  que  nous  in- 
rmons  tous  les  iours , par  tant  d’euoca- 
tions  de  Parlement  à autre  partant  des- 
quelles Ciuiles  : par  tant  de  propofitions 
d’erreur  , qui  nous  contraignent  bien 
fouuent  à caffer  ce  qui  auoicefté  folennel- 
lement  ordonné.  5 
Ce  qui  vous  deuro.it  exorter , Meilleurs , 
(auec  tous  les  autres  inconueniens que 
vous  vous  pouuez  reprefenter  deuant  les 
y eux,  fans  quil foit  befoing  de  les  accumu- 
ler en  ce  prefent  difeours ,veu  que  vous 
en  deuez  auoiraffez  de  cognoiffance)  à 
changer  d’aduiVen  cefte.  prefente  aflbm- 
blee,  8c  ioignant  voftre  confentement  au 
defir  de  tous  les  François , demander  la, 
caflation,non  feulement  de  la  Paulette, 
mais  aulfi  de  toute  la  vénalité  des  offices* 


<8c  croyez  qu’en  ce  point  vous  aurez  plus 
de  forces  que  s’il  vous  voulez  perfiller 
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à en  demâder  la  continuation  ,de  laquelle 
le  refus  ne  fçauroit  eftre  qu  a voftre  det 
aduantage, &: l'accord qua  voftre  confu- 
fion,&:  croiffancedumelpris8£  de  lahay- 
foc  qu  on  vous  porte. 


FIN, 


